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Au cours d’une journée de l’automne 2006, le 
17 octobre, je suis monté à la Tour d’Anzeindaz 
(2169 m) afin de voir s’il existait encore des 
edelweiss (Leontopodium alpinum). Les fiches 
que le professeur Pierre Villaret a déposées au 
Musée et jardins botaniques cantonaux men-
tionnent la présence de l’espèce non seulement 
au sommet mais aussi sur la crête nord-ouest. 
Armé d’un certain optimisme, je pris l’itinéraire 
connu mais non balisé qui part du refuge de la 
Tour, passe par ‘sur Dzeu’ et longe l’arête nord-
ouest. Vue imprenable sur le miroir de l’Argen-
tine! Première constatation: absence d’edelweiss 
sur la pelouse à Seslerion pourtant très bien 
ensoleillée et à proximité du sommet. Après le 
franchissement d’un petit ressaut (pente à 40 
degrés sur une vingtaine de mètres), j’arrive sur 
la crête sommitale où m’attend une autre surpri-
se: la végétation est devenue celle d’un reposoir 
où abondent l’alchémille commune et l’aconit 
napel, mais depuis quand et comment ? La ques-
tion est encore ouverte.
Après le sommet, en direction de l’est, la crête 
s’incline légèrement et une centaine de mètres 
plus loin on trouve finalement des edelweiss 
(les premiers vers 2160 m). J’ai choisi de définir 
un périmètre d’observation dans la partie la 
plus accessible, ce périmètre se divisant en trois 
zones:
côté sud, la crête bordant la falaise1. 
au centre, une légère dépression où 2. 
l’herbe est plus haute 
côté nord, une surélévation parallèle 3. 
à la ligne de crête
La roche-mère est faite de calcaire dur 
(Jurassique-Urgonien). Les edelweiss se trouvent 
sur les parties surélevées. Il est clair que l’espèce 
pousse aussi dans la falaise tombant à pic sur 
l’entrée du passage de la Poreyrette (ce nom dési-
gne probablement l’ail victorial), mais ce site est 
peu commode pour effectuer des observations!
Remarques préalables sur la biologie de 
l’edelweiss
Cycle de floraison
A la Tour d’Anzeindaz, l’edelweiss mettrait seu-
lement deux ans à fleurir à partir de la formation 
d’un bourgeon (Keller & Vittoz, Soumis). Mais 
sur les pelouses du val Ferret la plante a un cycle 
plus long, une tige mettant en moyenne trois 
ans pour fleurir. Ceci semble lié au climat plus 
rude des sites d’observations car l’Arpalle de la 
Fouly et de la Dotse sont situés deux à trois cents 
mètres plus haut que le sommet de la Tour. Il est 
d’ailleurs connu qu’en culture, dans des condi-
tions optimales, un semis de l’espèce ou de l’un 
de ses hybrides peut donner des plantes fleuris-
sant déjà la première année (Rey et al. 2011). 
Développement et multiplication
Une tige d’edelweiss produit au printemps une 
pousse apicale qui donne soit une tige cour-
te portant une rosette de feuilles soit une tige 
feuillée terminée par une inflorescence.  Assez 
souvent, la tige produit un bourgeon latéral qui 
peut donner naissance à un rameau latéral (rs
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sur la Fig. 1). A Anzeindaz (et aussi pour la plante 
de Champex), la floraison semble avoir lieu en 
général sur la deuxième pousse, soit deux ans 
après initiation du bourgeon latéral. Les tiges ne 
vivent pas plus de trois ou quatre ans, elles peu-
vent se ramifier pour donner des tiges latérales. 
La plante illustrée sur la Fig. 1 est issue par cultu-
re d’une population du Saflichpass (env. 2500 m) 
dans la région du Binntal (VS) et provient du jar-
din botanique Flore-Alpe à Champex (1500 m). 
La stratégie de développement de l’edelweiss 
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devant atteindre un certain diamètre ou produire 
un certain nombre d’unités de croissance) ou 
d’autres facteurs endogènes comme, par exem-
ple, la concentration des tiges. 
Méthodes
Au cours de la première année (2006), je n’ai 
effectué qu’un comptage des tiges fleuries (et 
non des rosettes stériles). Les années suivantes, 
soit à partir de 2007, j’ai délimité un périmètre 
constant afin de procéder à des comptages des 
inflorescences et des rosettes stériles. Ces comp-
tages ont été effectués individuellement pour 
chacun des 13 groupes de colonies repérées. Je 
suis passé à des époques variables allant de fin 
juillet à début septembre, ce qui n’a d’ailleurs 
pas d’importance car les inflorescences persis-
tent très bien jusqu’à la mi-octobre. Des mar-
ques ont été tracées avec une couleur voyante 
sur quelques blocs, les mesures ont été faites à 
l’aide d’une chevillière et d’une boussole Wyssen 
Kompass; le plan des colonies a été transcrit sur 
papier. 
Résultats (comportement global de la 
population)
Le nombre d’inflorescences oscille avec une 
période bisannuelle, une année de floraison rela-
tivement bonne étant suivie par une année relati-
vement mauvaise et vice versa (Tab. 1, Fig. 2 et 3). 
Au val Ferret, où le monitoring a été conduit de 
2008 à 2013, de telles oscillations existent aussi 
mais sont moins nettes (on peut trouver une 
augmentation ou une baisse de la floraison sur 
deux années consécutives). Quant au nombre de 
rosettes stériles, il suit en gros la même tendance 
que le nombre de fleurs (de par leur importance 
relative, les rosettes stériles conditionnent évi-
demment les effectifs des totaux). Après une 
‘mauvaise’ année 2007, l’année 2008 a été très 
favorable à l’edelweiss, mais ces bonnes condi-
tions ne se sont jamais reproduites depuis. En 
particulier, le faible nombre de fleurs observées 
est plus végétative que sexuée. Autrement dit, 
les nouvelles rosettes de feuilles apparaissent 
bien plus souvent à la suite d’un processus de 
ramification que de germination. Au cours d’un 
monitoring précis des colonies que j’ai effectué 
au val Ferret de 2009 à 2011, il est apparu que 
les plantules issues de la germination sont peu 
fréquentes. L’espèce se reproduit principalement 
végétativement avec un taux de production de 
nouvelles rosettes avoisinant les 95% (Keller & 
Vittoz, Soumis).
Initiation de la floraison
Les facteurs prédisposant à la floraison d’une 
plante sont souvent mystérieux, quoique la durée 
de la longueur de la nuit, une période plus 
ou moins longue de basses températures  sont 
les facteurs les plus souvent mis en évidence. 
L’initiation florale pourrait aussi obéir à des 
facteurs non liés directement au climat mais 
liés à un stade de maturité de la tige (la tige 
Fig. 1. Colonie à trois rosettes stériles et deux anciennes 
inflorescences desséchées ;  rs, rs2 : rosettes stériles, 
x : mort de la base de la tige principale.
Tab. 1. Nombre de rosettes stériles, rosettes fleuries et totaux.
année 2007 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014
jour / mois 6/9 9/9 7/9 8/7 29/7 1/8 24/7 15/7
rosettes stériles 66 119 83 119 120 89 107 102
rosettes fleuries 32 80 23 46 28 48 25 23
totaux 98 199 106 165 148 137 132 125
taux de floraison 0.33 0.40 0.22 0.28 0.19 0.35 0.19 0.19
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une certaine dépendance des tiges, mais par quel 
procédé d’«imitation» se synchroniseraient-elles? 
Le caractère clonal de la population pourrait 
jouer un rôle car, bien que les tiges se désolida-
risent rapidement les unes des autres, il pourrait 
subsister la trace d’une mémoire commune dans 
les fragments d’organismes même déconnectés 
mais génétiquement apparentés. Il faut aussi dire 
que les colonies d’edelweiss sont en fait très peti-
tes (d’après les observations que j’ai effectuées au 
val Ferret, deux tiges distantes de plus de 2,5 cm 
ne sont déjà plus reliées physiologiquement).
A ce stade de la discussion, d’autres observa-
tions sont nécessaires, ce qui est heureusement 
fourni par une exploitation plus détaillée des 
données. Ceci se fait simplement en suivant le 
comportement des colonies prises individuelle-
ment ou au moins, de petits groupes de colonies 
qui sont proches, plutôt que sur des moyennes 
concernant une centaine de rosettes. Dans notre 
cas, le périmètre du site d’observation comprend 
11 groupes de colonies, les colonies d’un groupe 
étant le plus souvent situées à moins de 20 cm les 
unes des autres. Le Tab. 2 donne pour chacun de 
ces groupes le taux de floraison (compris entre 0 
et 1) et la tendance d’une année à l’autre (notée 
+ ou -), ceci pour les transitions 2007 à 2008, … , 
2013 à 2014.
Résultats (comportement individuel des 
colonies)
On procède maintenant à un comptage des 
rosettes stériles et des tiges en fleurs pour cha-
que colonie prise séparément (si deux colonies 
sont très proches, à moins de 5 cm de distance, 
elles sont considérées comme étant une seule et 
en 2013 et 2014 semble confirmer une tendance 
à la baisse (Tab. 1), ce que montre la droite de 
régression dont la pente vaut -0.02 (Fig. 3); autre-
ment dit, le taux accuse une baisse moyenne de 
2% par an (mais le test statistique se révèle faible-
ment significatif ).
Premières conclusions
En étant optimiste on peut dire qu’il est nor-
mal que la tendance soit globalement à la baisse 
après une année 2008 anormalement bonne et 
que la population est en train de ‘rentrer dans 
les normes’. On peut aussi être pessimiste en se 
disant que le nombre minimal de fleurs atteint en 
2013-2014 ne laisse présager rien de bon ! Seules 
plusieurs années d’observations supplémentaires 
permettront de trancher entre ces deux hypothè-
ses. Mais pour le moment, il est plus intéressant 
de se pencher sur la nature particulière de ces 
oscillations, ce qui soulève plusieurs questions.
1) Les fluctuations du climat jouent-elles un 
rôle? Il serait assez curieux que les conditions 
climatiques oscillent avec une période de deux 
ans (les météorologues l’auraient déjà remar-
qué!). On observe plutôt des séries à caractère 
apparemment aléatoire (séries d’années pluvieu-
ses, suivies d’années sèches, ou d’années froides, 
etc.). La cause des oscillations périodiques doit 
donc résider dans un phénomène auto-entre-
tenu par la plante. 
2)  Y aurait-il une synchronisation entre tiges ? 
Si les différentes tiges se comportaient de maniè-
re réellement indépendante, les oscillations ne 
seraient pas en phase et, sur un total d’une cen-
taine de tiges, on observerait des fluctuations 
non périodiques. Dès lors il faudrait admettre 
Fig. 2. Nombre de rosettes stériles, fleuries et total, 
de 2007 à 2014.
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quelques cm d’une colonie de même genre, 
mais beaucoup plus grande, comprenant plus de 
soixante rosettes stériles, densément groupées, et 
produisant aussi très peu de fleurs; cette dernière 
colonie a d’ailleurs été écartée des statistiques.  
Conclusion, alternance climatique ou 
endogène ?
Ce genre d’oscillation est similaire à l’alternance 
de la production de fruits que l’on peut observer 
chez certains cultivars de pommier (Monselis & 
Goldschmidt, 1982). Chez cette espèce, Guitton 
et al. (2012) montrent que la fructification alter-
nant à l’échelle de l’arbre entier résulte d’une flo-
raison massive sur toutes les branches de l’arbre 
une année sur deux. À l’inverse, une fructifica-
tion régulière d’une année à l’autre peut résulter 
d’une floraison régulière au fil des années sur 
chacune des branches ou d’une floraison alter-
même colonie, le terme ‘colonie’ est pris ici au 
sens large).  Le tab. 2 donne les taux de floraison 
et leur variation (hausse ou baisse) d’une année 
par rapport à l’année précédente. 
On observe que, pour une colonie donnée et 
dans la grande majorité des cas, une année de 
baisse suit une année de hausse et inversement. 
Légère entorse à la règle: le taux de floraison de 
2014 reste inchangé par rapport à celui de 2013. 
Tout se passe comme si les lignées conservent 
la mémoire de ce que leurs colonies ont réa-
lisé auparavant et que, par ‘souci de stabilité’, 
elles prennent au cours de la saison un sens de 
marche opposé à celui qu’elles ont pris l’année 
précédente. D’autre part, on remarque que les 
colonies 7 et 9 ont un comportement moins typé 
et sont quelque peu en opposition de phase avec 
un ensemble fortement majoritaire. Quant à la 
colonie 10, qui fleurit très peu, elle se trouve à 
Tab. 2. Première colonne: No de la colonie; les +, les – et les = désignent respectivement les hausses, les baisses et les 
constances du taux de floraison de l’année n par rapport à l’année n-1; en italique: comportement peu marqué ou 
atypique (colonies 5, 7 et 10); Na: disparition momentanée (défaut d’observation ?) de tous les individus de la colonie; 
les colonies 5 et 11 ont disparu (x) au cours du suivi (valeurs en italique); v.m.: valeur manquante.
2007 2008 2009 2010 2011 2012 2013 2014
1 0.14 0.20 0.0 v.m. 0.36 0.67 0.42 0.56
var 1 + - - + - +
2 0.22 0.47 0.19 0.30 0.08 0.50 0.08 0.33
var 2 + - + - + - +
3 0.35 0.50 0.33 0.59 0.53 0.40 0.25 0.09
var 3 + - + - - + -
4 0.29 0.53 0.14 0.41 0.0 0.30 0.19 0.14
var 4 + - + - + - -
5 0.17 0.20 0.20 0.11 0.0 x x x
var 5 + = - -
7 0.25 0.28 0.80 0.06 0.38 0.44 0.07 0.04
var 7 + + - + + - -
8 0.5 0.67 0.0 0.46 0.0 0.64 0.0 0.31
var 8 + - + - + - +
9 0.45 0.20 0.22 0.18 0.22 0.75 0.75 0.14
var 9 - + - + + = -
10 0.0 0.08 0.0 0.0 0.08 0.0 0.0 0.0
var 10 + - = + - = =
11 0.25 0.43 0.0 Na 0.0 0.20 0.0 x
var 11 + - - + -
13 0.08 0.41 0.0 0.0 0.0 0.18 0.36 0.14
var 13 + - = = + + -
Tendance 
globale
+ - + - + - =
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les chances d’avoir un mélange de colonies à 
comportements opposés.
et que dira le futur ?
Chez les plantes alpines, les données sur les 
rythmes de floraison sont assez rares et même 
si les oscillations se révélaient n’être qu’un arte-
fact ou l’effet du hasard, la population mérite 
d’être suivie sur ce petit sommet à l’écart des 
chemins. Il est aussi surprenant que les moteurs 
de recherche ne mentionnent, quant au compor-
tement alternant de la floraison, aucune herbe, 
seuls  quelques arbres fruitiers ont fait l’objet de 
recherches poussées.
L’edelweiss est-il en déclin à la Tour? L’absence 
de l’espèce sur l’arête nord-ouest, pourtant 
observée par Pierre Villaret dans les années 
40, s’inscrit-elle dans une régression due aux 
changements climatiques, à la pâture ou à une 
autre cause non encore identifiée ? Il faut faire 
remarquer que les colonies 5, 7 et 11 figurent 
parmi les colonies qui ont régressé ou disparu; 
elles poussaient ou subsistent encore dans une 
dépression du site où une végétation de type 
subalpin domine fortement (Agrostis capillaris, 
Festuca rubra, Trollius europaeus, Alchemilla 
xanthochlora, Geranium sylvaticum). 
Il est aussi nécessaire de mentionner que, 
jusqu’en 2006, l’agriculteur qui occupe pendant 
la saison d’estivage un chalet à Solalex et un autre 
à Anzeindaz faisait paître un troupeau de chèvres 
qu’il laissait libres de grimper jusqu’au sommet 
de la Tour. Avant lui, d’autres agriculteurs y 
ont peut-être aussi laissé aller du petit bétail. 
D’ailleurs, en juillet 2014, quelques génisses se 
sont mêmes aventurées jusqu’au site d’étude 
alors qu’un petit groupe d’entre elles paissent 
50m en contrebas! Ceci expliquerait la formation 
d’une végétation de type reposoir sur le sommet. 
D’après Jean-Claude Roch, garde-chasse de la 
commune d’Ollon (comm. pers.), c’est seulement 
depuis fin 2007 que les chèvres ne vont plus en 
haut de la Tour la nuit (l’agriculteur a pris ces 
mesures à cause de la présence du lynx), mais 
elles pourraient encore y monter pendant la 
journée. Quant aux chamois, qui sont parfois 
accusés de causer des dégâts à la flore, leurs 
effectifs ont baissé dans la région depuis les 
années 90 et ils n’ont pas l’habitude de stationner 
sur un sommet, une à deux femelles font la garde 
pendant que le reste du troupeau se tient en 
contrebas. 
nante mais désynchronisée entre les différentes 
pousses (en d’autres termes, certaines pousses 
fleurissent abondamment une année alors que 
d’autres pousses fleurissent moins bien, et l’an-
née suivante le phénomène inverse se produit). 
Ces auteurs avancent aussi l’hypothèse que des 
substances inhibitrices de la floraison sont pro-
duites par le fruit en développement et plus par-
ticulièrement par les graines. 
Chez les arbres forestiers, les cas de florai-
son/fructification en masse sont bien connus, 
par exemple chez le hêtre, on observe tous les 
quatre à six ans un pic de production de fruits 
(Övergaard et al., 2007) mais il est difficile de 
connaître les parts prises par les différentes cau-
ses possibles (climatiques, autoécologiques ou 
génétiques). 
Il semble logique qu’une petite plante comme 
l’edelweiss qui produit des inflorescences relati-
vement grandes par rapport au système végéta-
tif et qui, par conséquent, investit relativement 
beaucoup d’énergie dans sa fructification, en 
fasse de même. Il serait aussi intéressant d’ap-
profondir les recherches afin de voir s’il existe 
une relation de cause à effet entre le fait que la 
tige fleurit sur sa deuxième unité de croissance 
et la période d’oscillation de cette dernière, qui 
vaut précisément deux ans. Il serait aussi vrai-
semblable que des substances produites par les 
akènes de l’edelweiss jouent le rôle d’inhibiteur 
de la floraison de l’année suivante.
Finalement, le fait qu’il existe chez l’edelweiss 
des groupes à comportements opposés serait à 
mettre au compte de la naissance d’une nouvelle 
lignée par semis (l’horloge est remise à zéro). Ce 
simple fait tend à démontrer la non-intervention 
du climat et du fait de la forte dominance d’un 
groupe sur l’autre, que la population du site 
descend d’un très petit nombre de clones (au 
minimum deux) génétiquement différents. Au 
Val Ferret ces oscillations sont moins nettes car 
(a) la tige met plus de temps pour fleurir, (b) la 
ramification des rosettes stériles est plus élevée ; 
(a) et (b) ont pour conséquence de rendre la 
population des rosettes stériles plus hétérogène 
quant à son stade de maturation. D’autre part, 
(c) la tendance à la baisse du nombre de fleurs 
y est plus marquée (Keller, 2013), ce qui fait 
qu’après une année de baisse de la floraison il y a 
moins de chances que les colonies se ‘rattrapent’ 
l’année suivante et (d) les populations couvrent 
un domaine plus étendu, ce qui augmente 
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Pour  revenir à l’alternance, s’il est connu depuis 
longtemps que beaucoup d’arbres forestiers ou 
cultivés ont des floraisons rythmiques, ou pour 
le moins irrégulières d’une année à l’autre, ce 
phénomène a été beaucoup moins étudié chez 
les plantes herbacées. Il serait intéressant de 
poser la question aux horticulteurs spécialisés 
dans la culture d’orchidées, plantes dont la flo-
raison est particulièrement bien observée. Et 
puis, dans la nature, bien des randonneurs ont 
remarqué que sur les alpages certaines années 
sont mieux fleuries que d’autres; ces fluctuations, 
chez l’edelweiss comme chez d’autres espèces, 
mériteraient d’être mieux étudiées pour être 
mieux comprises. 
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Fig. 4. L’arête nord-ouest et le miroir de l’Argentine. Fig. 5. Végétation sommitale de type reposoir.
Fig. 6. Vue en direction du Pas de Cheville, la station 
d’edelweiss se trouve au premier plan.
Fig. 7. Aspect d’une colonie habituelle avec une proportion 
élevée de rosettes fleuries.
